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Proposant de nombreux conseils méthodologiques ainsi que des exercices corrigés, ce livre sert d’entraînement pour le thème latin et permet de posséder rapidement et sûrement la connaissance parfaite des règles de la syntaxe. Soixante-cinq textes, allant du XVIe au XXe siècle, abordent et éclairent ainsi les diverses difficultés de l’exercice. Ce manuel renvoie systématiquement aux paragraphes de la Grammaire latine complète – ouvrage de référence du même auteur –, qu’il complète et illustre.


Cet ouvrage sera particulièrement utile aux étudiants latinistes : ceux qui préparent l’agrégation de lettres classiques ou de grammaire, ceux des universités ou des grandes écoles, et ceux des classes préparatoires littéraires (École normale supérieure et École nationale des chartes).


Lucien Sausy (1889-1969) a été agrégé des lettres et professeur en classes préparatoires au lycée Louis-le-Grand et au Collège Sévigné. Ses qualités de latiniste et son talent de pédagogue ont fait de sa Grammaire latine complète, parue en 1947, la référence de plusieurs générations d’étudiants. Quelques années plus tard, en 1964, paraissait Le Thème latin aux examens et concours de l’Enseignement supérieur, dont le présent ouvrage est la seconde édition.


Nouvelle édition revue, corrigée et augmentée par Jérémie Pinguet et Olivier Espié.
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INTRODUCTION À LA NOUVELLE ÉDITION


Dans une note placée en tête de la huitième édition – qui ne fut point la dernière – de son excellente Grammaire latine complète, Lucien Sausy (1889-1969) présentait ainsi le rôle du présent ouvrage :


« Le Thème latin paru récemment est le complément et, pour ainsi dire, l’illustration de la Grammaire. Dans chaque corrigé des textes proposés et adaptés au niveau des divers examens et concours de l’Enseignement supérieur, l’auteur renvoie aux paragraphes de la Grammaire chaque fois qu’une difficulté se présente.


Ainsi la pratique simultanée de ces deux ouvrages permet de posséder rapidement et sûrement la connaissance parfaite des règles de la syntaxe. »


De fait, outre la qualité des thèmes latins eux-mêmes, parus en 1964 chez Fernand Lanore, ce sont les nombreux renvois à la Grammaire latine complète qui font de cet ouvrage un outil précis, pédagogique et fort pratique. Cette structure permet en effet des révisions systématiques et, partant, efficaces. On ne le répétera jamais assez : c’est la grammaire de Cicéron et de César qui doit être observée d’un bout à l’autre de toute bonne copie de thème latin. Quant à la question du vocabulaire, elle est développée avec lucidité dans la section « Comment faire un thème latin ? ». Pour de plus amples conseils méthodologiques, nous vous invitons à vous reporter aux ouvrages suivants, cités dans la bibliographie indicative qui conclut ce manuel : l’Entraînement au thème latin de Richard Adam et Bernadette Liou ; le Cours de thème latin de Marcel Bizos et Jacques Desjardins ; les 40 thèmes latins de Janine Méary ; et enfin la réédition des 80 thèmes latins commentés d’Henri Petitmangin. Rappelons également qu’un thème n’est toujours qu’une proposition de traduction et que la langue latine, même dans le cadre contraint du thème, est d’une richesse telle que nous pouvons affirmer ceci : quot homines, tot translationes, « autant de personnes, autant de traductions ».


Pour cette nouvelle édition, notre tâche a principalement consisté :


– à corriger les rares coquilles de la première édition ;


– à harmoniser la présentation des textes et à ajouter les dates des auteurs ainsi que les années de parution des ouvrages cités (à l’exception des publications nettement posthumes) ;


– à conformer les textes traduits aux exigences et habitudes actuelles concernant le thème latin, qu’il s’agisse, par exemple, de la graphie, des liens entre les phrases, de l’ordre des mots ou encore de la ponctuation ;


– à nous assurer que, dans les traductions latines, la grammaire soit cicéro-césarienne et que le vocabulaire soit le plus classique possible ;


– à rajouter des titres là où il en manquait ;


– à vérifier chaque référence, qu’elle concerne la Grammaire latine complète de Lucien Sausy ou les textes des auteurs latins, et à en ajouter, au besoin ;


– à actualiser les conseils préliminaires et à revoir les deux Appendices ;


– et enfin à proposer une bibliographie indicative, qui réunit de nombreuses ressources1.


Dans les soixante-cinq thèmes de cette nouvelle édition, le nombre moyen de mots est de 300. Les cinq derniers, tirés de la revue L’Information littéraire publiée par la société d’édition Les Belles Lettres, ont été ajoutés à cette réédition et ont été revus pour correspondre à la présentation des autres thèmes. Eu égard à la longueur de tous ces textes, ce recueil s’adresse avant tout aux préagrégatifs et aux agrégatifs préparant les agrégations externes de Lettres classiques et de Grammaire. Nous sommes cependant convaincus qu’il pourra se révéler fort utile aux autres étudiantes et étudiants, comme ceux des classes préparatoires aux grandes écoles (École normale supérieure et École nationale des chartes) ou des Universités, aussi bien en France que dans le monde francophone (et au-delà !). L’Appendice I a été entièrement refait et vérifié et les paragraphes de la Grammaire concernant les points évoqués y sont désormais mentionnés. Dans l’Appendice II, qui réunissait des textes donnés aux différents concours de l’Enseignement supérieur, nous avons proposé plusieurs nouveaux sujets tirés des concours de l’agrégation, choisis à la fois par goût personnel et pour l’intérêt des difficultés qu’ils posent.


Lucien Sausy écrivait, dans un numéro de L’Information littéraire, qu’« un bon thème doit se soumettre le plus humblement possible au texte à traduire, qu’il s’agisse du vocabulaire ou du style ». Il conviendrait ainsi d’écrire dans la langue de Cicéron et de César, mais dans le style du texte offert à notre sagacité, donc d’être fidèle au texte d’origine tout en respectant la correction de la langue et les habitudes du latin de ces deux auteurs de référence et en donnant à sa traduction un tour véritablement latin. À titre d’exemple, au moment de traduire en latin un extrait d’une œuvre en français, si subordonner plutôt que coordonner les différentes phrases est un effort louable et apprécié, car considéré comme plus représentatif du génie de la langue latine classique, il serait tout à fait indigeste et impropre de transformer de manière systématique l’ensemble du passage en une longue suite de périodes. Ajoutons toutefois que la règle du jeu du thème latin n’est pas parfaitement fixée : il existe en effet différents degrés de purisme et une marge de manœuvre qui se situe entre les deux objectifs, parfois délicats à tenir ensemble, du thème – et de la traduction en général – que sont l’exactitude, c’est-à-dire l’adéquation entre l’esprit du texte français et celui de sa traduction latine, et l’élégance, qui renvoie au choix des tournures et des mots les plus judicieux et, dans notre cas, les plus dignes de la Latinitas.


L’idéal de pureté de la langue qu’implique l’exercice de thème latin, face auquel personne n’est à l’abri d’une erreur ou d’une imprécision, se révèle d’ailleurs parfois quelque peu éloigné de la réalité des textes eux-mêmes : eu égard à notre conception actuelle du thème latin, Cicéron lui-même, s’il devait aujourd’hui passer cette épreuve à l’agrégation, n’aurait pas échappé à quelques solécismes ! Cela dit, dans le cadre des concours et des examens, il convient de se conformer à la grammaire la plus normée possible et de s’astreindre scrupuleusement à l’application stricte des règles syntaxiques, sans pour autant affadir le texte en en supprimant les images ou en en appauvrissant le ton ou le style, que le latin, la plupart du temps, est tout à fait en mesure de restituer d’une manière ou d’une autre. Il ne fait aucun doute qu’il reste, dans les thèmes ici proposés, des endroits où l’on pourrait trouver des tours plus heureux ou plus idiomatiques et d’autres où l’on pourrait rendre encore plus radicales certaines contraintes, par exemple en excluant tout ce qui provient de la correspondance de Cicéron : nous nous en remettons pour cela aux lectrices et aux lecteurs avisés qui étudieront avec attention ces traductions et ne manqueront pas d’améliorer ce qui pourrait l’être.


Nous tenons à remercier vivement la famille de Lucien Sausy, qui nous a fait toute confiance pour la révision de cette nouvelle édition. Clément Barnavon, par son aide si précieuse et son soutien, ainsi que Christine Vulliard, par son enseignement et son amitié sans faille, nous ont aidés à mener à bien ce travail. Enfin, que Luigi-Alberto Sanchi soit chaleureusement remercié pour ses conseils bibliographiques et ses encouragements.


Paris et Stuttgart, mars 2021


J. P. et O. E.





1. Les ressources en ligne sont également légion. Nous vous conseillons en particulier les sites suivants pour trouver des textes, des ouvrages, des documents ou des outils utiles pour le thème latin : Perseus Digital Library de la Tufts University, Classical Latin Texts du Packard Humanities Institute, The Latin Library de William L. Carey, le site de l’Accademia Vivarium Novum, le site du Cercle latin de la Nouvelle-France, le site de Gérard Gréco, le site Arrête ton char, le site Neoclassica et enfin, plus général mais rempli de livres numérisés, Internet Archive.



AUX ÉTUDIANTS ET AUX ÉTUDIANTES


Par une heureuse fortune, il a été donné à l’auteur de ce recueil de faire l’expérience la plus étendue et la plus riche qui soit de l’enseignement du thème latin.


Comme étudiant, il a eu la chance exceptionnelle de suivre en Sorbonne les cours des deux latinistes les plus éminents de l’époque, René Durand et Félix Gaffiot, l’un vénéré, souriant et presque timide au milieu de sa science monumentale, néanmoins correcteur sévère, l’autre redouté, joyeusement féroce, renvoyant allégrement en Cinquième les étudiants d’agrégation qui lui remettaient leurs premiers thèmes, mais rempli de cette érudition dont témoigne son dictionnaire latin-français. Ces deux enseignements conjugués mettaient aux cœurs des étudiants confiance et enthousiasme et dans leurs esprits les connaissances et les méthodes qui les menaient rapidement au succès.


L’étudiant devenu professeur a été chargé pendant plus de vingt ans, soit au Lycée Louis-le-Grand, soit à la Sorbonne, soit au Collège Sévigné, de l’enseignement et de la correction du thème pour la préparation à l’examen des Études latines, au concours d’entrée à l’École normale et aux agrégations de Grammaire et des Lettres, où il a eu l’occasion de siéger comme membre du jury.


Cet enseignement lui a permis de rédiger une Grammaire latine qu’il a voulu complète et pratique et, au cours des différentes éditions, dont la septième vient de paraître, de mieux en mieux adaptée à la solution des problèmes les plus délicats de la syntaxe.


Aujourd’hui, le professeur devenu honoraire n’a d’autre ambition, en publiant ce livre, que de faire profiter de son expérience les jeunes latinistes, appelés à s’instruire, avant d’enseigner à leur tour. Même s’ils sont isolés, délégués en province loin d’un centre universitaire ou désireux de se perfectionner au cours des vacances, ou encore s’ils veulent ajouter à l’enseignement qu’ils reçoivent directement pendant l’année scolaire un instrument sérieux qui leur permette d’atteindre le but sans tarder, il leur sera possible de profiter pleinement de l’aide que leur apporte ce livre. Il leur suffira, après avoir traduit des textes de difficultés progressives, sans consulter la traduction qui les accompagne, d’examiner de près le corrigé proposé et de se référer aux paragraphes de la Grammaire, indiqués entre parenthèses. Ils pourront de la sorte non seulement apprendre à traduire telle ou telle expression qui les avait gênés et se familiariser avec les différents tours de la langue latine, mais encore, à force de les voir et de les revoir, acquérir la connaissance parfaite de toutes les règles de la syntaxe.


De plus, au point de départ, une série de conseils sur la façon de faire un thème les initiera à une méthode éprouvée, qui leur permettra de ménager leur temps et d’avancer dans une voie sûre.


Enfin ils trouveront à la fin du recueil les textes non traduits de thèmes proposés, ces dernières années, aux examens et concours de l’Enseignement supérieur. Ils pourront ainsi se rendre compte, en les traduisant eux-mêmes, du niveau exact qu’il leur faut atteindre.


L’éditeur et l’auteur ont voulu que ce livre fût d’un prix modeste, pour que tous les étudiants aient la possibilité de l’acquérir et d’en faire le compagnon de leurs veilles studieuses, l’ami fréquemment consulté.


Ainsi le professeur honoraire qui leur passe le flambeau pourra, dans la solitude même de la retraite, garder encore quelque peu le contact avec la jeunesse, qui a fait la joie de sa longue carrière.


Paris, le 22 janvier 1964


L. S.



COMMENT FAIRE UN THÈME LATIN ?


1. LA TRADUCTION DU TITRE


La plupart des textes sont précédés d’un titre, qu’il faut traduire, sauf si le sujet précise qu’il n’y a pas lieu de le faire.


Plusieurs cas se présentent1 :


a) le titre comporte un nom (ou parfois plusieurs). Cela concerne, par exemple, les deux premiers thèmes proposés : « Les fables » et « Salluste ». La traduction est aisée, quand le texte présente une dimension morale ou théorique : De fabulis et De Sallustio. Dans les autres cas – et d’ailleurs même dans celui-là –, il est possible d’employer, en fonction du contenu du texte, une proposition interrogative indirecte comprenant les mots du titre français. Ainsi, pour le thème no 9, « Crésus et Ésope » a été rendu par Quomodo Aesopus cum Croeso egerit.


b) le titre se présente sous la forme d’une interrogation. On sous-entend un verbe qui signifie « on expose », « l’auteur démontre », etc., et l’on recourt à l’interrogation indirecte. La concordance se fait donc au présent. Par exemple, le titre du troisième texte, « Comment lire les auteurs latins ? », se traduira par Quo modo scriptores Latini legendi sint (voir aussi les thèmes no 24 et no 45). L’interrogation indirecte se justifie aussi quand le nom essentiel du titre se transpose aisément par un terme interrogatif latin et un verbe correspondant, comme pour le texte no 8 : « Desseins d’un moraliste » pourra ainsi se traduire par Quid morum magister quidam sibi proposuerit (voir aussi les thèmes no 28 et no 40).


c) le titre se présente sous la forme d’une affirmation. On sous-entend un verbe qui signifie « on démontre que », « l’auteur écrit que », etc., et l’on recourt à la proposition infinitive. C’est le cas du thème no 18 : le titre « Les hommes ont perfectionné la guerre » devient en latin Homines artem bellandi excoluisse. Là encore, la proposition interrogative indirecte est parfois possible, comme le montre le thème no 10, dont le titre exprime le contenu du récit de la vie de Périclès plutôt qu’une assertion (voir aussi les thèmes no 34 et no 37).


On ne perdra pas de vue que, dans les cas b et c, il ne s’agit pas d’une affirmation directe (à l’indicatif), mais d’une interrogation indirecte (au subjonctif) ou d’une proposition infinitive. La conclusion est simple : dans la traduction de l’essentiel du titre, on n’emploie jamais l’indicatif.


2. LA PRISE DE POSSESSION DU TEXTE


Avant de se lancer dans la traduction, il est indispensable de lire attentivement l’ensemble du texte français et d’élucider toutes les difficultés d’interprétation.


Les textes proposés peuvent être empruntés à tous les siècles depuis le seizième siècle jusqu’à nos jours, et il faut s’attendre naturellement à se heurter le plus violemment aux auteurs les plus lointains, qui emploient des mots vieillis ou d’apparence moderne, mais restés fidèles au latin, comme « commettre » (de committere), qui pour eux signifie « confier ». Mais les textes modernes eux-mêmes ne sont pas exempts de mots ressuscités ou chargés de sens nouveaux, ou même créés à la mesure ou à la fantaisie des auteurs. La page de Gide donnée au concours d’entrée à l’École normale supérieure en 1960, qui contient des citations de Montaigne, présente un heureux mélange des difficultés qu’il faut s’attendre à rencontrer. Montaigne y recourt au mot « miracle » dans le sens du latin miraculum (« objet d’étonnement ») et au mot « exprès » dans le sens de « précis », « bien articulé » (du latin expressus) ; au lieu de l’expression banale « s’habituer à », il emploie l’expression imagée « s’apprivoiser à ». Gide ajoute de son cru : « il résigne à lui ses visées », autrement dit : « il ramène à lui seul ses investigations » ; et « l’on excuse certaine hésitation première de son trait » c’est-à-dire de ses « visées », mot dont l’emploi d’une image évite la répétition.


3. LES LIAISONS


Au fur et à mesure qu’on lit et interprète le texte à traduire, il faut se préoccuper de découvrir la suite des idées. Les auteurs français, surtout à partir du dix-huitième siècle, se soucient de l’indiquer beaucoup moins que les Latins, qui jalonnent à peu près toutes leurs phrases soit à l’aide de conjonctions, dont on trouvera dans la Grammaire (Gr. 231 à 234) la liste, le sens, l’emploi et la place, soit à l’aide de relatifs de liaison, pronoms ou adverbes. On notera particulièrement quae cum ita sint : « et dans ces conditions » ; qua de re : « et à ce sujet », « et à ce propos » ; quam ob rem : « et c’est pourquoi » ; unde ou ex quo fit ut : « d’où (et de là) il résulte que ». On notera aussi l’emploi de quod, relatif neutre, dans les expressions quod si, quod nisi, etc. (Gr. 116).


Il faudra prendre garde au sens possible d’opposition du « et » français, qu’on trouve dans le premier texte proposé : « On fait apprendre les fables de La Fontaine à tous les enfants, et il n’y en a pas un seul qui les entende. » Il y a deux façons de rendre l’opposition : ou bien on traduit « et » par at ou at tamen, et l’on coordonne les deux propositions ; ou bien on fait de la première une subordonnée par cum (« alors que ») et la deuxième devient principale. Ce dernier tour est plus habituel au latin.


Il ne faut pas non plus oublier que l’asyndète (c’est-à-dire l’absence de liaison), si fréquente en français, surtout en tête de la phrase, prend en latin la valeur d’une forte opposition (Gr. 234).


N. B. — Pour permettre une prise de possession plus complète des idées et de leur enchaînement et pour n’avoir pas à se préoccuper par la suite de la liaison à employer au début de chaque phrase, on notera dans la marge du texte, au fur et à mesure de la lecture, chaque liaison choisie.


4. LA GRAMMAIRE


a) Syntaxe classique


On abordera ensuite la traduction proprement dite, phrase par phrase. C’est alors qu’intervient le souci essentiel d’éviter barbarismes et solécismes. La Grammaire latine complète vous offre à ce sujet toute sécurité, mais il faut se donner la peine de la bien posséder. Les étudiants de première année doivent s’imposer la tâche de l’étudier assidûment. Ils doivent savoir aussi que, pour faire convenablement les thèmes proposés aux examens et concours de l’Enseignement supérieur, il faut être pourvu de connaissances théoriques nombreuses, précises.


Il est admis que, pour le thème, on doit s’en tenir à la syntaxe de Cicéron et de César, considérés comme les grands puristes de l’époque classique. C’est leur syntaxe qu’on trouvera dans la Grammaire latine complète, et c’est à elle qu’il faut se conformer strictement.


b) Attraction modale et concordance des temps


Certes, il y a des cas où César et Cicéron eux-mêmes semblent présenter un certain flottement, surtout quand il s’agit de l’attraction modale ou de la concordance des temps. En réalité, le prétendu flottement s’explique par un souci artistique de donner au style, comme le dit Cicéron (Orator, 149), « cette harmonie qui résulte de la forme et de l’arrangement des mots », ou par cet autre souci artistique de varier l’expression (Gr. 465). Mais ces préoccupations doivent être étrangères aux étudiants. Ils doivent notamment employer toujours l’indicatif, quand il est possible et logique (Gr. 459, R. 2). S’ils s’autorisaient de certains exemples de Cicéron pour employer paresseusement le subjonctif dans toutes les propositions subordonnées à une subjonctive, ils risqueraient de commettre un solécisme chaque fois que l’indicatif, expression de la réalité, s’impose. C’est pourquoi il est nécessaire de toujours appliquer exactement les règles normales de la concordance des temps (Gr. 404-405, 418-419 et 465).


c) Révisions synthétiques


Une fois les notions grammaticales bien assises, il se présentera néanmoins pour les jeunes latinistes des occasions de doute ; mais s’ils possèdent notre recueil, ils seront, tout au long des exercices qu’ils feront, guidés dans la bonne voie par les renvois aux paragraphes de la Grammaire.


Ces renvois leur seront d’autant plus utiles qu’un bon thème doit présenter des difficultés variées, qui permettent de vérifier les connaissances des candidats. Il est exceptionnel qu’un texte se prête à une révision synthétique de telle ou telle règle. On trouvera pourtant dans ce recueil un assez grand nombre de pages qui facilitent cette révision, surtout pour les règles du style indirect, de l’attraction modale, des relatives ou interrogatives, des conditionnelles, des divers emplois de ut ou de cum.


D’autres textes, sans être aussi riches en références à telle ou telle règle, font néanmoins apparaître une ou deux dominantes, qu’on examinera utilement.


Un index alphabétique (voir Appendice I), placé en fin de volume, aidera les étudiants dans leurs recherches, avides de révisions.


5. LE STYLE ET L’ORDRE DES MOTS


S’il convient de se conformer strictement à la syntaxe cicéronienne, il ne faut pas tomber dans l’excès qui consiste à imiter exclusivement la prose oratoire de Cicéron, au point de réduire à un petit nombre de périodes l’ensemble du texte français, qui peut comporter de dix à quinze phrases plus ou moins courtes. Cette façon de faire remonte à la Renaissance. On trouve dans Rabelais (Pantagruel, chap. 8) ce conseil de Gargantua à son fils : « Forme ton style, quant à la (langue) grecque, à l’imitation de Platon, quant à la latine, de Cicéron. » La tradition s’est maintenue tant que le discours latin a été inscrit au programme de la licence, et on lit encore dans la Stylistique latine de Berger (édition de 1890) : « Le latin aime à lier les propositions de manière à en former des périodes. Là où le français met, sans raison, l’une à côté de l’autre plusieurs propositions coordonnées, dont la dernière se rattache aux précédentes par une conjonction comme et, et aussi, et maintenant, et par suite, le latin préfère établir un enchaînement périodique. »


On demande aujourd’hui au traducteur de thèmes de respecter, dans la mesure du possible, sans négliger les liaisons, l’allure de la phrase française, même s’il a à traduire une série de phrases courtes. Non seulement Sénèque et Pline le Jeune, mais Cicéron lui-même, surtout dans sa correspondance, ont pratiqué le style aux démarches vives.


Il y a toutefois un gros écueil à éviter : c’est de modeler constamment la phrase latine sur la phrase française. On trouvera dans la Grammaire latine complète les renseignements désirables sur la structure de la phrase latine (Gr. 238), sur les différents groupes de mots (Gr. 239), sur le groupe du verbe et sa place (Gr. 268).


En ce qui concerne la place des mots, d’une manière générale le groupe-sujet est en tête de la proposition, le verbe à la fin, les groupes-compléments dans l’intervalle. À l’intérieur des groupes, l’adjectif qualificatif se place avant le nom, s’il exprime des qualités générales, après le nom, s’il exprime des qualités particulières à une catégorie (couleur, matière, nationalité) (Gr. 48) ; l’adjectif possessif se met après le nom (Gr. 85) ; les compléments s’insèrent entre l’adjectif et le nom. Toutefois, la règle n’est pas absolue : le latin dispose les mots de valeur de façon à les mettre en vedette, notamment au début et à la fin de la phrase. Là encore l’intelligence précise du texte doit servir de guide.


De toute façon, l’idéal à atteindre, c’est, dans le respect du style latin, la fidélité au texte à traduire, la simplicité, la clarté.


6. LE VOCABULAIRE


Reste la chose la plus urgente : l’acquisition d’un vocabulaire étendu.


a) Usage du dictionnaire


Les candidats et les candidates ont, lors des examens et concours, un dictionnaire français-latin à leur disposition. Mais s’ils ne possèdent qu’un vocabulaire restreint, ils perdront un temps précieux à fouiller le dictionnaire et risqueront d’employer des mots impropres, faute d’en avoir fréquemment éprouvé le sens. Le dictionnaire français-latin devra donc être consulté de moins en moins et uniquement pour les cas épineux. Il sera alors avantageux, et même obligatoire, de consulter également un dictionnaire latin-français, enrichi de citations précises, tel que celui de Félix Gaffiot, qui permet de juger immédiatement si le mot ou l’expression qu’on a choisis sont d’une excellente latinité, c’est-à-dire puisés aux sources de César ou de Cicéron. Ce n’est qu’à la condition que le vocabulaire de ces auteurs fasse défaut qu’on pourra faire des emprunts à d’autres auteurs : par exemple, à Térence et à Plaute, pour les objets et les situations du quotidien ; à Tite-Live ou à Salluste, pour des éléments qui n’apparaîtraient pas dans le corpus des textes cicéroniens et césariens ; à Quinte-Curce et à Tacite, s’il s’agit de réalités qui n’existaient pas du temps des deux auteurs de référence ; à Sénèque, pour les préoccupations psychologiques, morales et philosophiques ; à Pline l’Ancien, pour les sciences naturelles ; à Pline le Jeune, s’il est question des préoccupations artistiques ou de descriptions de la nature ; à Quintilien, au sujet de la rhétorique et du style ; ou encore à Vitruve, pour l’architecture…


b) Étude méthodique du vocabulaire


Pour acquérir rapidement et sûrement un arsenal de mots qui servira pour la version autant que pour le thème, le mieux est de se munir d’un de ces manuels qui étudient le vocabulaire par familles et groupes de mots, comme celui de Fernand Martin intitulé Les Mots latins. D’autres références se trouvent dans la bibliographie.


Pour aller vite, on apprendra chaque jour le vocabulaire qui concerne l’une de ces familles ou l’un de ces groupes.


c) Lecture d’auteurs latins


Il n’est pas moins recommandé de consacrer chaque jour une demi-heure à la lecture attentive d’un ouvrage latin. Le mieux est de se servir des textes de la société d’édition Les Belles Lettres dans la Collection des Universités de France, établis et traduits par d’éminents professeurs. On commencera par le De amicitia ou le De senectute de Cicéron, pour se familiariser avec les exposés d’ordre moral ; on lira ensuite l’un de ses traités, dits de rhétorique, le Brutus, l’Orator ou le De oratore, dans lesquels sont non seulement discutés les principes de l’art oratoire, mais aussi racontées des anecdotes, étudiés le style et le vocabulaire (cf. Orator, 149 à 168).


Comme la traduction française est disposée en face du texte latin correspondant, il est facile de faire la comparaison des mots et des tours employés dans les deux langues.


Pour tirer tout le profit possible de cette lecture, on peut se procurer un répertoire, où l’on notera, par ordre alphabétique, les mots et les expressions à retenir, ainsi que les références des passages qui illustrent telle ou telle règle de la syntaxe encore mal assimilée. Ce répertoire sera aisément consulté par la suite, pour permettre d’éliminer les doutes soit d’ordre linguistique, soit d’ordre grammatical.


Enfin, chaque jour, une fois terminé l’examen attentif du passage choisi, on le relira, de préférence à haute voix, en marquant nettement les articulations des propositions et les groupements de mots, pour se mettre progressivement dans le mouvement de la phrase latine.


Par cet entraînement quotidien, on acquerra sans douleur la spontanéité des réactions qui font passer facilement de l’une à l’autre langue et l’aisance du tour sans laquelle il n’est pas de thème véritablement latin.





1. Quelques cas particuliers sont évoqués dans les manuels de thème latin de Méary et de Petitmangin cités dans l’introduction et référencés dans la bibliographie.




THÈMES LATINS


Dans les textes traduits, les nombres entre parenthèses renvoient aux paragraphes de la Grammaire latine complète (Éditions Eyrolles).
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LES FABLES


Comment peut-on s’aveugler assez pour appeler les fables la morale des enfants, sans songer que l’apologue1, en les amusant, les abuse ; que, séduits par le mensonge, ils laissent échapper la vérité, et que ce qu’on fait pour leur rendre l’instruction agréable les empêche d’en profiter ?


On fait apprendre les fables de La Fontaine2 à tous les enfants, et il n’y en a pas un seul qui les entende3. Quand ils les entendraient, ce serait encore pis ; car la morale en est tellement mêlée et si disproportionnée à leur âge qu’elle les porterait plus au vice qu’à la vertu.


Je dis qu’un enfant n’entend point les fables qu’on lui fait apprendre, parce que, quelque effort qu’on fasse pour les rendre simples, l’instruction qu’on en veut tirer force d’y faire entrer des idées qu’il ne peut saisir, et que le tour même de la poésie, en les lui rendant plus faciles à retenir, les lui rend plus difficiles à concevoir, en sorte qu’on achète l’agrément aux dépens de la clarté. Suivez les enfants apprenant leurs fables, et vous verrez que, quand ils sont en état4 d’en faire l’application, ils en font une contraire à l’intention de l’auteur, et qu’au lieu de s’observer sur le défaut dont on les veut guérir ou préserver, ils penchent à aimer le vice avec lequel on tire parti des défauts des autres.


Jean-Jacques ROUSSEAU (1712-1778),


Émile ou De l’éducation (1762).





1. L’apologue est un récit dont on tire une intention morale. Cf. les fables d’Ésope, qui se terminent par : « La fable démontre que… »


2. Fontanus, i, m.


3. entendre = comprendre


4. Traduire par : quand ils ont l’occasion.
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DE FABVLIS


Numquis (125, R. 1) tantum occaecari potest ut (415) fabulis pueros ad mores informari dicat neque animaduertat eos apologis (9, I, b), dum delectantur (464, R. B, 2), decipi, mendacio autem illectos ueritatem dimittere, et quidquid ad institutionem eorum iucundiorem reddendam facimus (464, R. B, 1) eos impedire ne quem (125, R. 1) fructum ex eis capiant (412) ?


Fabulas autem Fontani, cum (435) eas omnes pueros doceamus (277), ne unus quidem eorum intellegit. Quas (115) si intellegerent (428), etiam maius detrimentum esset ; nam quae ad mores adtinent in eis tam promiscue praebentur et ab aetate puerili tam aliena sunt ut ea sint (415) quae ad uitium potius quam ad uirtutem impellant (437, 2).


Nego enim pueros fabulas quas discere iubeantur (398, N. B., 3, et 464), intellegere, quia, quamuis multum labores (435) ut eas simplices reddas (414), his documentis, quae ex eis edere uelis (349), necesse est notiones inseras (406) quae animo puerili comprehendi non possint (437, 2), et ipso carminum genere cum faciliores ad memoria custodiendum, tum (233) ad concipiendum fiant difficiliores1, ita ut iucunditas cum obscuritate compensetur (415). Quod si (116) pueros fabulas discentes adtenderis (425), senties eos, facultate in usu ponendi data, contra scriptoris uoluntatem ad usum has transferre, et, cum id uitii (251, N. B., 2) a quo eos uindicare aut tueri uelis cauere debeant (435), ad eam prauitatem libenter propendere per quam ex alienis uitiis utilitas percipi soleat (464).





1. Chiasme (478).
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SALLUSTE


Salluste écrit pour montrer son talent plutôt que pour faire connaître les faits. Il exploite l’histoire à son profit, comme sa province d’Afrique, moins occupé à instruire le lecteur qu’à bien dire et à se faire louer par lui. Aussi, dans les vastes documents qu’Attéius1 lui a rassemblés, il ne recueille que les faits éclatants, capables d’être ornés par le récit et d’exciter l’admiration : la guerre de Jugurtha, la conspiration de Catilina. Il ne manque pas de coudre au commencement de ces ouvrages quelque brillant lambeau de philosophie, qui pourra lui donner la réputation de penseur profond et de moraliste sévère : c’est la censure des voluptueux, c’est l’éloge de la vertu, de la pensée, de l’âme, de la gloire, et, en dernier lieu, de l’histoire. On a besoin, pour s’expliquer ces maximes austères et ce ton solennel, de se souvenir qu’il fut chassé du sénat à cause de ses mœurs. Est-il toujours impartial ? On en doute, quand on voit avec quelle habileté il dissimule la gloire de Cicéron, son ennemi. Lorsqu’il fait un portrait, son but n’est pas d’imprimer en nous l’image nette et précise de l’homme qu’il dépeint. Il se complaît à découvrir des antithèses, des phrases symétriques, des ressemblances délicates ; il s’arrête au moment où les conjurés vont être mis à mort, pour comparer Caton à César, opposant les qualités une à une, et les périodes membre par membre, avec une justesse et une véracité étonnantes, écrivain admirable, s’il cherchait moins à se faire admirer.


Hippolyte TAINE (1828-1893),


Essai sur Tite-Live (1856).





1. Attéius Philologus, grammairien célèbre, ami de Salluste.
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DE SALLVSTIO


Sallustius ea mente scribit ut (408) suum ingenium potius quam res ipsas demonstret. Historiam enim perinde ac (133) prouinciam suam Africam (244) quaestui (292, N. B., 1 et 2) habet, minus in hoc occupatus ut (408) eos qui legunt doceat quam ut bene dicat et ab eis laudetur. Itaque in iis amplissimis litterarum documentis, quae Ateius eius gratia (229) conlegit, tantummodo ea praeclara facta carpit, quae narrata (366) ornatus accipiant (437, 2) et admirationem excitent : bellum Iugurthinum ac Catilinae coniurationem. Etenim non praetermittit operum suorum prooemiis quemdam (125, R. 2) philosophiae pannum adsuere, unde grauissimus intellegendi (376) et morum seuerus magister existimetur (438, d, à rapprocher de 437, 2) : hic delicatorum1 hominum uituperationem, illic uirtutis, cogitationis, animi, gloriae, postremo historiae laudationem. Ac tamen, ut illas seueras sententias et grandem illam uocem recte interpretemur (414), nos meminisse oportet (391) eum propter mores suos de senatu motum esse. Aequitatemne semper seruauerit (218) dubium est, si consideratur (424) quanta sollertia Ciceronis, inimici sui, gloriam obtexerit (217). Quodsi quem (125, R. 1) depingit (424), sibi non proponit ut solidam expressamque hominis depicti effigiem in animis imprimat (409). Sed et uerbis contrarie relatis et sententiis conuenienter compositis et aculeatis adnominationibus inueniendis (379) delectatur ; atque eo ipso tempore quo (319) coniurationis socii mortem obituri sunt (365, 1, a)2, ad M. Catonem C. Iulio Caesari comparandum commoratur, dum singulas uirtutes et singula comprehensionum membra eo iudicio et ea ueritate opponit (450, R.), quae (55) admirationem moueant (437, 2) : ille uero mirandus quidem esset scriptor, si minus cuperet esse admirationi (292, N. B., 1).





1. Ou libidinosorum.


2. Ou res in eo est ut (408) coniurati morte multentur.
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COMMENT LIRE LES AUTEURS LATINS ?


Beaucoup, lorsqu’ils lisent Tite-Live, retranchent par la pensée tout ce qui touche à la religion, tout ce qui a trait à la superstition romaine. L’historien met-il dans la bouche d’un personnage que les auspices sont propices ou qu’ils sont contraires, que les dieux sont irrités ou apaisés, que les prodiges annoncent revers ou succès, cela semble un artifice de rhéteur et l’on passe. Ce procédé est d’une mauvaise méthode. Si Tite-Live donne tant de place aux croyances et aux superstitions romaines, nous devons croire que ces croyances étaient réelles et ces superstitions toutes puissantes dans l’esprit des Romains.
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